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N®. I I . — TOME t o ST7IIIKT 1 8 2 1 . 

N O U V E A U 

J O U R N A L D E S D A M I S , 

o u 

O o u i ^ u e u ^ c ò t M D o ò e ó , 

^ ù i attire 

Ce Joirî NAL paraît -tous Us cinq jours , avec sept gravures par mois. 
Prix de Ta bonnement , 9 fr. pour trois mois , t6 fr. pour six mois , 30 fr, 
pour Tannée. On paie de plus 5 o c . par trimestre pour les départemeos, 
et t fr. pour IVlranger. — On s'abonne ai» Bureau du IVoui'eau Journal 
des Dûfnes, rne Meslée, n^. 3o ; chez GUIKN » libraire, boulevard Moni-
morire , n". 93 j PAINPARRÉ, PONTbIEU , au Palais-Koyal ; et chez 
tous les libraires. Les lettres » paquets et envois d*ai'gent doivent ¿tre 
envo/é» francs de port au Cureau. 

M O D E S . 

A ri icure du jour où les femmes se vbi tent , et lorsque l'oisi-
Teté leur crée des devoirs entre elles, j 'étais aUée chez la jolie 
duchesse de Ses chevaux étaient mis , et je la trouTaî prête 
à sortir. Vous Toilà, me dit*elle ? j 'en suis enchaniée : TOUS 
prendrez l'air avec moi. Sans attendre ma réponse t elle me fit 

* signe de monter en voiture. J'obéis , et nous partîmes. Nonâ 
nous arrêtâmes chez H , et le trouvâmes faisant ses préparatifs 
pour son voyage aux eaux de B Il remplissait des caisses 
d'étoffes nouvelles , de plumes , de fleurs, de gazes , et s 'occu-
pait à rassembler toutes les jolies bagatelles propres à séduire. 
J'étais émevveillce , et mes yeux les parcouraient avec un plaisir 
qui me prouva que j'étais femme. H me fit remarquer une 
étoffe blanche à clochettes gauffrées, qui me parut être un satin 
léger. H couvrait un chapeau en forme de capote. J^avais vu 
dans plusieurs magasins des plumes imprimées » les couleurs em« 
brouillées m'avaient fait penser que c'était se donner bien de la 
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peine pour faire , d'une jotle chose , une chose ridicule. Là, j'en 
vis de fort bien exécutées , et qui me réconcilièrent avec ce 
genre. Je désirai un bonnet du matin d'une fraîcheur enchante-
resse : ¡1 était en gaze et blonde , orné de fraises et de groseilles 
de diverses couleurs. Son prix élevé eut bientôt fait passer ma 
fantaisie. Pour cacher le dépit que cela me causait, je crus faire 
merveille en admirant un fort joH oiseau de paradis qui se trou-
vait sur un turban j mais on me fît rougir de mon ignorance, 
en me disant que cela était vieux et mal porté. Une gaucherie 
en amène presque toujours une autre. «Vous rappclcz-vous, i l . . . » 
dit la duchesse, qu'autrefois vous m'en avez fait payer un mille 

francs ? — Cela est v r a i , répondit H ; mais à présent ils 
valent un louis, et je n'en pose plus sur aucune de mes modes : 
je laisse cela aux magasins de troisième classe. » 

La duchesse fit ses emplettes. Elle prit un chapeau décoré d'un 
bouquet et d'un nuage de marabouts ; une toque garnie de 
perles f bouffante des côtés , et destinée à recevoir une aigrette. 
Elle y joignit quelques bonnets du matin , et demanda si l'on 
se servait encore de plumes de paon et de geai pour faire des 
garnitures. H lui répondit que ce n'était pas encore commun, 
mais que c'était connu. Cela ne pourrait-il pas amener des qui-
pro-quos y et rappeler certaine fable à la méchanceté? 

" Q u i vous a donc donné le secret des roses, des oeillets et 
des prairies, M. Lubin P la nature vous a-t-e l le appelé à tous 
ses mystères? Telle est la question qu'on est tentée de se faire» 
lorsqu'on prend ses parfums chez le célèbre Lubin , de la rue 
Saint^Anne. 

F U R Z T . 
« «««v̂  

L E PONT DE SAINT-CLOUD. — C O S T E P O P U L A I R E . 

JE revenais de Saint-Cloud y et je m'occupais avec gravité à 
compter les arches du p o n t , lorsqu'une vieille bonne femme 
s'approçba de moi et me dit : « Faites-y attention, ma belle 
dame , vous comptez une arche de trop. Comment cela, ré* 
pondis-je ? ••—n C'est que le pont est ensorcelé, répliqua-t-elle. 
N'en savez-vous pas l'histoire ? «>—Non, lui dis-je, et vous se-
riez bien aimable de me la conter, u 

— a Voici cc que c'est, reprit ma vieille ; d'abord vous sauret 
que ce pont n'a pas toujours été là. On passait la Seine dans ua 
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bac , du temps du saint qui a donné son nom à notre pays. Dans 
la suite des temps on vôulut faire un pont . Il le fallait beau , 
grand , solide; et on voulait mettre de Téconomie dans îa dé-
pense. Un architecte se chargea de,le faire avec la somme modi-
que qu 'on offrait pour cela. Il mit l 'ouvrage en train ; et quand 
le pont fut fait aus deux tiers, il se trouva qu'il avait épuisé 
tout l 'argent qu'il avait reçu. 

u Voilà, comme vous jugez bien, notre architecte fort embar-
rasséi II n'était pas assez riche pour l 'achever à ses frais; et s'il 
ne Tachevait pas c'était un homme perdu. 

» Pendant qu'il rêvait dans le bois aux moyens quMl fallait 
p r e n d r e , un grand homme brun tout habillé de noir^ Taccosta 
et lui demanda s'il n'avait pas quelque chagrin?" L'architecte 
conta son embarras. EU bien , dit l 'homme noir , si vous voulez 
me donner le premier être qui passera sur ce p o n t , je l'achève-
rai. Le pauvre architecte so hâia d'accepter une proposition si 
avantageuse; et dès qu'il fu t n u i t , il vit arriver au pont l'in-
connu accompagné de cinq ou six cents ouvriers, tous nains , 
rouges , cont refa i t s , et portant sur le front une petite paire de 
cornes. 

» Il reconnut qu'il avait affaire avec le diable 5 et il se sou-
vint qu'il avait promis à sa femme, qu'il aimait beaucoup, l 'hon-
neur de passer la première sur le pont de Saint» Cloud. jeune 
femme depuis long-temps s'en réjouissait d 'avance, et le diable 
se faisait une féte de l 'emporter. 

» Le pont cependant avançait si vite qu'il n 'y avait plus 
qu 'une arche a terminer. On avait prévenu la femme de l'archi-
tecte de ce qui se passait ; et sans se douter que le diable y fû t 
p o u r quelque chose, elle s'était habillée avec beaucoup de soin 
pour passer le pont . 

» Il était quatre heures du matin. Le pauvre architecte n'osant 
avouer a sa femme ses relations avec le diable, ni lui refuser 
ce qu'il lui avait promis, alla trouver le curé et lui exposa tout. 
Le bon prêtre se hâta de courir au pont . Il arriva comme on 
allait poser la dernière p ie r re ; et'^le diable fit la grimace en le 
voyant. II ne perdit pas une minute. 11 se fit apporter un jeune 
chat qui traversa le pont le premier ; le diable l 'emporia de 
mauvaise humeur et disparut avec sa bande. Mais il laissa 
au pont un certain prestige qui fait que l'on compte toujours 

ne arche de trop. ! 

Ayuntamiento de Madrid



V Au resteTarcbiICCt€ , sa femme, le bon curé le traversèrent 
ensuite avec assurance ; tout le monde y passe sans danger \ et 
c'est un pont qui durera long-temps. » A L & I W E . 

ECONOMIE DANS LA T O I L E T T E . 

H était trois heures de Taprès-midi. Personne n'avait pu pé-
nétrer dans le boudoir de M™«. *** ; elle avait des vapeurs , des 
maus de nerfs; la porte était défendue même à sa marchande de 
modes. Cependant une artiste de Chantilly apportait une robe 
de b londe , du goût le plus nouveau. W«» Argentine, femme 
de chambre de M®^.***, sévère comme un militaire, siu* les con-
signes , répondait á la marchande : «< Il m'est impossible, ma 
chère , de rien faire pour vous. J'ai mes ordres. » — « A h ! 
mademoiselle, répliqua celle qui portait la robe , si vous me 
faites parier à Madame , je vous promets le plus charmant bon-
net. w Comment résister à des attentions si aimables ! M"*. Ar.-
gentine entra doucement dans le boudoir tendu de cachemire, 
éclairé du jour le plus dou*. » Votre marchande de Chantilly 
vous apporte , Madame , une délicieuse robe à gtiirlandes de 
pampre ^ avec votre coiffure de raisin en diamans vous seriez 
charmante et toutes les femmes en mourraient de dépit... » 

« Ilclas ! dit M™ .̂ tu sais que je ne peux pins me passer 
aucune fantaisie, puisque mon mari ne me donne que 26,000 fr. 
pour ma toilette. Que je suis malheureuse î u — « Consolez-vous, 
Madame , la robe est presque pour rien j on n'en demande qup 
a , 000 fr. » — « Il est vrai que c'est bon marché... Voyons-!a.« 
La marchande fut introduite, la robe achetée; cl voilà commtj 
on s'achemine à la réforme. 

Madame de Malntenon écrivait à madame d'Aubigné sa bclle-
sœur : Vous êtes douze personnes; monsieur, madame, trois 
femmes, quatre laquais, deux cocliers et un valet de chambre. 
Pour votre dépense de bouche, 6 , 0 0 0 fr. , pour vos habits^ 
1 , 000 fr. ; pour le loyer de maison, i ,000 fr .; pour gages et 
habits des gens , 1,000 fr. ; pour les habits d'opéra et les ma-
gnificences de Monsieur, 3,000 fr. ; total : 12,000 fr. « Tout cela 
» n'est-il pas hotinéte, ajoute madame de Maintenon ? Si j e 
i> n'étais pas à la cour, je voudrais vivre ainsi. » 

Ces temps sont loin de nous; et le ménage l ep îus bourgeois 
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de Cfiphûle Ironvoralt cc budget mesquin. Mais ne pourrai t -
on pas l 'envoyer à pour la consoler de n'avoir plus 
que 25 , 0 0 0 f r . par an pour sa toilette. 

LA S0LITMK&. 

V A K I É T E S . 

— Toutes les femmes , il y a quelques années , por ta ient d ' é -
normes fnilses qui leur cacbaient entièrement le cou ; on aurait 
dit que les têtes étaient entées sur u n ba\lot de mousseline ou sur 
une pièce de denteUe. Cet ornement est presque passé de m o d e , 
si ce n'est p o u r le négligé. Les fraises qu 'on po r t e main tenan t 
s 'ouvrent presque toutes par d e v a n t , et n e nuisent point au mou* 
veinent ni à la grâce. Il faut avoir au jourd 'hu i u n moiif pour 
adopter les fraises m o n t a n t e s , et la femme qui s 'emmaillote dans 
un ample collet d o n n e lieu de supposer qu'elle a de bonnes ra i -
sons p o u r en agir ainsi. Les Espagnols inventèrent les fraises p o u r 
cacher les goitres auxquels iU sont for t s u j e t s . U n e n a û o n , avant 
d ' a d o p t e r les usages et les modes d ' u n au t re pays , devrai t r e -
m o n t e r à leur origine ; elle éviterait pa r - l à qu 'on lu i suppo&At 
des imperfect ions qu'el le n ' a pas. 

FURET. 
— U n au teur a dit q u ' u n jou rna l sans malice était un vaisseau 

démâté^ auquel on refusait k salut d'u&age. 

« D o n n e z - m o i ma robe cou leur de r o s e , je l ' a i mise b l e r , j c 
puis b ien encore la m e t t r e a u j o u r d ' h u i , disait à sa f emme d e 
c h a m b r e u n e d a m e qui depuis long t emps avait vu fu i r les amours . * 
Cet te pe t i t e a n e c d o t e , q u e j ' a i s o u v e n t e n t e n d u r a c o n t e r à m a 
g r a n d ' m è r e , m e revena i t à l 'espri t dans u n cercle o ù j e m e t r o u -
vais d e r n i è r e m e n t . Les femmes q u i ne p o u v a i e n t p lus espére r d e 
p la i re p a r la f r a î c h e u r d e lem* t e i n t , sembla ien t c ro i re q u e Véctat 
des cou leur s d o n t elles é ta ien t cha rgées suppléa i t à celui q u e les 
imp i toyab le s a n n é e s l eu r avai t en levé . N o u s vous a b a n d o n n o n s 
la p l u m e orguei l leuse de l 'o i seau d u p a r a d i s , les m a r a b o u s m o i n s 
a l t i e r s ; mais d e g r â c e , m e s d a m e s , laissez a u x j e u n e s f e m m e s les 
t r i b u t s des j a r d i n s ; songez c o m b i e n la ro se q u i s 'effeui l le s e m b l e 
d é c o l o r é e a u p r è s d u b o u t o n q u i v i e n t d ' é c l o r e à ses côtés*, e t 
n 'oub l i ez p a s q u e la n a t u r e , en sage d i s p e n s a t r i c e , a vo(i iu q u e 
les fleurs d e s o n p r i n t e m p s f a s s e n t r é s e r v é e s a u p r i n t e m p s de 
U vie . ADEUNA. 
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L E P E T I T C O U R R I E R . 
P r ê t à e n t r e p r e n d r e un voyage pér i l l eux , un petit rowr-

nVr Toulut p r u d e m m e n t consul ter ceux d o n t l'exp^^rience pouvai t 
le d i r iger dans sa rou t e : « Mon petit ami ^ lui di t un grave nestor 

» des courriers^W^îX difficile d e vous t racer une marche cer taine. 
A Pa r tou t il se présente des dan{^ers dans le chemin que vous allez 
> pa rcour i r ; si vous p renez à d ro i t e vous tomberez sous la p ' i j / e 
• de Satan, si vous allez à gauche la foudre vous écrasera. A 
» peine en t re rez-vous dans la carrière qu 'un miroir magique 

« peu t réfléchir les ab îmes qu i menacent de s ' en t rouvr i r sous vos 

V pas y enfin , à supposer même que vous évitiez tous ces d a n -
V g e r s , n*avcz-vous pas encore à redoute r VaiguiUon de Va^ 

> heille} 

Il y avait bien là de quoi e f f rayer un jeune enfan t ; mais no t r e 
pet i t téméra i re ne se rebu ta point ; il p répare les colifichets qui 
doivent fo rmer sa pacot i l le , se revêt d 'une gaze légère , se fait 
u n bouclier de fleurs, une épine de roses lui sert d ' éperon , un 
fuseau auquel il attache de pet i ts rubans devient son f o u e t , u n 
papil lon aux ailes dorées lui of f re une monture analogue à la lé-
gèreté de son caractère ; il se place sur son coursier et se met à 
galoper , f rappant indistinctement à droi te et à gauche, mais en 
p renan t des précaution^ p o u r ne blesser pe r sonne ; et le voilà 
part i . . . . O n ne sait encore s'il a t teindra le terme de son voyage ^ 
on prie sexilemcnt les personnes qui rencontreraient ce j eune en* 
fant, de l 'aider et de le protéger dans sa course, pour qu'il arrive 
sans accident au but qu'il se propo&e. P. T. 

L E P O U V O I R D E L ' A M A B I L I T E . 

Qti^r.u z est jolie , disait en se badinant dans un cercle un fat 
qui faisait les réputations ; sur ma {^arolr elle est charmante ! 
Quel est ce monstre , ajouta^t'il en fixant une femme assez laide, 
mais qui ne manquait pas de physionomie ? — C'est une femme 
d ' e s p r i t , lui répondit-on , simple » bonne et sans prétentions. 
— T a n t qu'il vous p la i ra , reprit le fa t ; je sontirns qu'il est de 
nécessité absolue qu*unc femme soit belle. A quoi bon l'esprit 
chez les femmes ^ Puis f a i ^ n t une pirouette , il fut por ter se« 
fadeurs à celle qui l'avait séduit. Elle était sotte à rcscês ; toute 
occupée de sa figure 9 elle avait négligé d 'orner son esprit* 
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La femme qui avait été l 'objet des railleries de l'homme à la 
mode s'était déjà f a i t , par son espri t , un cercle d 'admirateurs , 
quand la maîtresse de la maison lui demanda de chanter. Elle fut au 
piano sans se faire prier ; e t , remplie de talens, elle chanta d 'une 
voix touchante et sonore une romance où respirait le sentiment 
sans affectation. Elle fut applaudie par tout le monde. On avait 
déserté la cour de celle qui avait fixé k jeune étourdi : lui-même, 
enivré de ce qu'il venait d ' en tendre , se lova et vint joindre ses 
bravos. Un vieiUard malicieux lui dit à l'oreille : - Que vous en 
semble ? e$t*elle encore aussi laide P Vous voyez le pouvoir de 
l 'amabilité : c'est le charme le plus duraJ>le ; il brave le pouvoir 
du temps. M"' . FURET. 

T I I É A T R E S . 

Coupez, rognez, auteurs de Sidonie, si vous voulez que votre 
mélodrame soit encore et plus terrible et plus attendrissant.Vous 
rendrez l'aclion vive en suivant cc conseil ; les caractères res-
sortiront mieux, et l 'affreux rôle de Rodolphe fera plus d'effet. 

MM. Cuvelier et Léopold , auteurs de Sùhntc, ont été assez 
bien accueillis du public pour chercher à lui plaire; ils savent 
d'ailleurs qu'il est reconnaissant des soins qu 'on prend pour lui. 

M^K FURKT. 
THÊATAE^mAKCAIS. 

Preiftièrc représentation de la Mère rivale. 

y a-t- i l des mères rivales ? telle serait la question que feraient 
toutes les mères. C'est une de ces monstruosités qui rentrent 
dans la classe rare des malheureuses exceptions. Comment penser 
qu 'une fille que nous avons portée dans notre sein y dont tous 
les dcveloppemens nous charment , pourrait devenir pour nous 
un sujet d'envie ? Il me semble qu'on n'aurait pas dû prévoir une 
chose de ce genre. De même qu 'on ne devrait pas avoir de lois 
contre le parricide, une comédie de la AJére rivale n'aurait pas 
d(k venir à la pensée d 'un auteur 

Abstraction faite de l'idée principale de cette pièce, que les 
femmes n 'approuveront pas , la comédie de la Alère rivale est 
versifiée avec grâce; elle est brillante d 'espr i t , et c'est un Bonjour 
de fort bon augura F O R E T * 
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C A Q U E T S , ou V o i u i x MONDE. 
Mm^. G . . . . . . j o l i e , b o n n e , spirituelle, vivant depuis dix ans 

sous les lois du mariage, n'a jamais donné prise à la méchanceté. 
Cependant on remarque que depuis quelque temps elle demeure 
à Paris , et «on mari à la campaf;nc ; seraient-ils brouillés P — 
Brouillés! je le crois bien , me dit une charitable, à ne jamais 
se revoir. — La chose est inouïe , incroyable. — C o m m e n t ! vous 
ne connaissez pas cette aventure? — Non . — Oh ! je vais vous 
la conter ; je la tiens d'un ami intime qui est fort l ié dans la 
maison. M'y voici : 

La fête de M™®. G... . . fut célébrée , il y a quelque t e m p s , 
avec une magnificence sans égal. Son mari la combla de présens, 
et ses amis de vers et de fleurs. Parmi toutes les riches bagatelles 
qui lui furent o^ertcs , la corbeille du chevalier de L é ta i t , 
sans contredit , la chose la plus rare et la mieux ordonnée. On 
la vanta le j o u r , et le lendemain on n'y pensait p l u s , comme 
cela se fait a Paris. 

M . G est grand flâneur de son nattirel ; et quelques jours 
après la fête de sa f e m m e , en passant devant une bouquet icre , 
il s'arrêta pour marchander un oranger. bouqueliere lui d e -
manda s'il ne voulait p o i n t , avec l'arbuste , un petit livre qui 
apprendrait le langage des f l eurs .—Je le veux bien, dit M. G 
cela divertira ma femme Cette empiète terminée, ¡1 retourne 
joyeux chez lui. 11 avait du monde , et voilà qu'au café 11 se met 
à parler de son l ivre , dont il désire foire l'application. Il demande 
p o u r cela la corbeille do chevalier, car c'était les seules fleurs 
qui eussent survécu au jour de la fé te , par les soins qu'on leur 
avait donnés. M. G se liàte de commencer, et fait la n o m e n -
clature des plantes , en donne la signification; mais bientôt il 
devient comme paralysé , lorsqu'il s'aperçut qu'avec son livre il 
métamorphosait les fleurs d u chevalier en autant de mots pleins 
d 'amour, qui équiv.'dalent à la déclaration la plus tendre. 

M. G sans attendre de justification » partît sur l'heure, en 
jurant de ne jamais revoir celle qn'il nomme parjure, e t c . , etc. 

G déplore ce qu'elle nomme nn malheureux hasard. 
Les méchans prétendent qu'il n'y a pas ià de quoi c h e r c h a que^ 
relie au hasac^. Les tndifférens disent avcc enthousiasme : C'est 
bien malheureux ! mais aussi , pourquoi avoir jeté toutes les au-
tres fleurs , et n'avoir soigne que celles du chevalier? f 

M"*. FTJFTET. 
^ EhR.VTA. — K®, , Jans L U MOT» A LA MODT* 

Hier ad lAÎr ; lisez : hier soir. 
L'e:iprit jcnticnfnt^l d« P ^ liset : de roon«ipiir. 
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